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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Énéide, Virgile (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ÉNÉIDE, Virgile (Fiche de lecture)



Considéré comme le plus grand poète romain, Virgile (70-19 av. J.-C.) était un amoureux de la nature, se refusant à toute participation active à la vie politique ou administrative : ses deux recueils de poèmes, les Bucoliques (37 av. J.-C.) et les Géorgiques (27 av. J.-C.) témoignent de cette aspiration, où se formule déjà le désir d’un retour aux sources. Mais Virgile est aussi l’auteur de l’Énéide. Cette épopée relate les exploits d’Énée et les origines de Rome. Elle put apparaître en son temps comme une œuvre de propagande puisqu’elle faisait de l’empereur Auguste le descendant du prestigieux héros. C’est d’ailleurs Auguste qui insista, à la mort de Virgile, pour que l’œuvre fût conservée et publiée, alors que le poète avait souhaité qu’elle fût détruite car il la jugeait inachevée. La Mort de Virgile (1945), d’Hermann Broch, a transfiguré cet événement en une des plus belles méditations sur la création.


• L’épopée d’Énée

Virgile a trouvé son inspiration pour l’Énéide (Aeneis) dans les grandes épopées d’Homère : il s’agissait de donner à la culture romaine une œuvre digne de l’Iliade et de l’Odyssée. Tous les commentateurs ont insisté sur la proximité de l’épopée latine avec les œuvres d’Homère. On a ainsi coutume de distinguer deux parties dans l’Énéide : la première (chant I à VI) relate les voyages d’Énée et s’apparente à l’Odyssée ; la seconde, reprenant les grands motifs de l’Iliade, évoque les guerres pour la conquête du Latium.

Après un très court exorde, le récit commence abruptement : Énée, son fils Ascagne (ou Iule) et les Troyens pensent rejoindre l’Italie lorsqu’une violente tempête les fait aborder en Afrique, à Carthage, où ils sont accueillis par la reine Didon (chant I). Celle-ci prie Énée de lui faire le récit de ses aventures : les chants II et III constituent donc des récits dans le récit, Énée narrant la chute de Troie et les années d’errance qui ont succédé à la défaite. Le chant IV relate les amours d’Énée et de Didon, qui s’achèvent tragiquement : passionnément éprise, Didon s’efforce en vain de retenir Énée auprès d’elle, mais celui-ci doit accomplir sa mission. Désespérée, elle finit par s’immoler sur un bûcher. Après une halte en Sicile (chant V), Énée arrive en Italie. Guidé par la sibylle de Cumes, il descend aux Enfers pour y voir une dernière fois son père Anchise et recueillir de lui les prophéties de la fondation de Rome : « Là, maintenant, regarde et contemple ce peuple,/ Tes Romains. Vois César et tous les fils d’Iule/ Tels que du ciel immense ils verront la lumière./ C’est lui que si souvent tu t’entendis promettre./ Par le divin César l’âge d’or renaîtra/ Dont Saturne jadis au Latium fut roi. »

Le chant VII relate les débuts de la guerre qui oppose les Troyens, conduits par Énée, et les Rutules commandés par Turnus. Les chants VIII et IX mettent en scène les alliances entre humains et dieux, ainsi que le siège des Troyens. La violence des combats fait rage aux chants X et XI, jusqu’à l’ultime chant qui achève l’épopée avec l’affrontement entre Énée et Turnus et la victoire d’Énée : « De Turnus tout le corps et se glace et se rompt ;/ Et l’âme, amère, fuit, gémissant, chez les ombres. »



• Un récit fondateur

L’Énéide est d’abord un récit de la fondation, puisque cette épopée légitime le règne d’Auguste, en rattachant sa famille, la gens Iulia, à la descendance du valeureux héros, Énée. Récit des origines, l’Énéide met constamment aux prises les dieux et les hommes ; aussi faut-il rappeler que le héros lui-même est à la fois homme et dieu puisqu’il est le fils de Vénus. L’histoire fait donc constamment intervenir le surnaturel, comme au livre IX, lorsque Vénus métamorphose la flotte d’Énée en naïades pour lui permettre d’échapper aux assauts de l’ennemi.

L’Énéide est aussi un récit fondateur, dont plusieurs épisodes ont influencé durablement la littérature : le récit de la descente aux Enfers inspirera Dante, et celui des amours tragiques de Didon et d’Énée est devenu un modèle du genre, également source d’inspiration pour la peinture et la musique. Enfin, à la différence des personnages homériques, Virgile propose un héros davantage humain, plus prêt à révéler ses failles : sans doute est-ce ce qui rend aujourd’hui ce texte si proche de nous.



Marie-Gabrielle SLAMA
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VIRGILE (70-19 avant J.-C.)



Introduction
Déjà célèbre en son temps, tenu en haute estime par l’empereur Auguste, Virgile est apparu très tôt comme le plus grand poète de Rome. Il l’est assurément par la perfection technique de tout ce qu’il a écrit, par l’étendue de sa sensibilité, la profondeur de ses intuitions. De surcroît, les Romains ont eu l’impression de recevoir de lui l’image idéale qu’ils avaient à se former d’eux-mêmes. Après la dislocation de l’Empire, il est demeuré le représentant le plus éminent de l’humanité romaine, voire des grandeurs de l’âme païenne ; c’est à ce titre qu’il tient tant de place dans l’œuvre de Dante.

Aux temps modernes, sa gloire n’a guère subi d’éclipses ; chaque époque littéraire, chaque âge de la sensibilité trouvant des raisons de s’intéresser à lui : maître de noblesse et de pathétique au XVIIe siècle ; animateur au XVIIIe siècle de bergeries suaves ; pour les romantiques, poète de la nature vierge. Vers la fin du XIXe siècle, les universitaires ont affecté un moment de ne lui reconnaître qu’un talent distingué. On l’a, depuis, redécouvert comme prophète de la réconciliation humaine dans une cité universelle, comme poète des grandeurs du travail humain. Claudel, Giono, Valéry, si différents, l’ont également admiré. La philologie la plus scrupuleuse doit bien reconnaître qu’en dépit de leur diversité ces interprétations s’enracinent toutes dans la réalité d’une œuvre que le temps jusqu’ici semble avoir moins usée qu’enrichie.

• Virgile avant Virgile

Comme tant de Romains illustres, Publius Vergilius Maro était, d’origine, un provincial, né dans la cité de Mantoue à une époque où les Transpadans n’avaient pas encore la citoyenneté romaine. Des traditions qui remontent très haut et qui trouvent dans son œuvre de singuliers appuis font de lui un rural, ce qui dans une civilisation fondamentalement urbaine est, en revanche, assez exceptionnel ; mais ce fut là sans doute une des premières chances du futur poète. On localise sans invraisemblance le domaine de Virgile près du bourg de Góito, à l’endroit où la route de Mantoue à Brescia franchit le Mincio, région de collines assurément plus conformes au paysage des Bucoliques que le plat pays d’Andes, où la tradition a longtemps cherché le poète, au sud-est de Mantoue.

Il n’est pas facile de le situer socialement : on ne le voit à aucun moment préoccupé d’une carrière politique ou administrative ; les élections, le forum, la vie de parti semblent lui avoir inspiré une sorte d’horreur. Il est étrange qu’il n’ait pas, au terme de son adolescence, entrepris ce voyage en Grèce qui achevait alors habituellement une éducation libérale. Dans la bourrasque des guerres civiles, il paraît n’avoir pas été capable de conserver ses biens. En revanche, il est affectivement très enraciné, gardant toute sa vie la nostalgie du pays natal ; il cultive avec un soin particulier les légendes qui l’embellissent en l’associant aux fastes de la glorieuse civilisation des Étrusques. Toute sa vie, il a été un homme du souvenir, trouvant dans le passé ses raisons les plus sûres d’espérer en l’avenir. Il était homme de méditation, ayant le goût de voir en chaque chose, au-delà de la surface où s’arrête un regard incurieux, d’autres réalités qui sont promesse.

On s’est demandé s’il ne devait pas une part de sa formation à un séjour d’études qu’il aurait fait à Naples vers sa vingtième année : il y aurait entendu les leçons d’épicuriens célèbres. Mais il est difficile de distinguer cet hypothétique séjour, à cause des liens qu’il nouera par la suite avec les milieux napolitains lors de son installation définitive en Campanie à partir de 37. Les premiers poèmes de Virgile, ses Bucoliques les plus anciennement écrites, se comprennent bien, croyons-nous, comme œuvres d’un homme qui jusqu’alors n’aurait guère quitté sa province. À la génération précédente, les Cisalpins déjà, avec Catulle, Valerius Cato, avaient tenu quelque place dans la vie littéraire du monde romain. Les goûts qui prévalaient alors étaient de ceux qui peuvent tenir en haleine de petits cercles d’amateurs : dans le sillage des poètes alexandrins du IIIe siècle, c’était une poésie mondaine, raffinée, experte à donner forme à des sentiments fugitifs, à des nuances délicates, aux petites péripéties de la vie de société.

À la fin de 43, les remous de la politique amènent dans l’Italie du Nord, comme gouverneur et chef d’armée, un grand personnage, C. Asinius Pollio. De six ans plus âgé que Virgile, il avait bien connu Catulle et il était lui-même poète à ses heures. On comprendra que les lettrés et amateurs de la province aient accueilli sa venue comme une heureuse chance. Les Arcadiens qu’évoquent souvent les Bucoliques sont les amis qui se retrouvent autour de Pollion en un petit cénacle où la poésie fournit le mot de passe. Replacée dans ce milieu, la IIIe Bucolique nous fait atteindre un premier Virgile, un Virgile naissant, habile à démarquer Théocrite, à aiguiser des pointes, à travestir ses amis en bergers.



• Les « Bucoliques », poème social

L’intérêt du recueil des Bucoliques, tel qu’il paraît en 37, ne se fût guère laissé pressentir dans ce badinage intemporel. La pièce liminaire nous transporte aussitôt dans la brûlante actualité où se débattent les paysans cisalpins, expropriés au bénéfice d’anciens soldats des guerres civiles. Mélibée, plus riche, a été plus atteint : entièrement dépossédé, il








• Les « Géorgiques » et la doctrine du travail












• « L’Énéide », interprétation de l’histoire
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